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B La Haye, 2 Novembre. 
J. SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 
d u: nn Sdance du 2 novembre. 
E vu Séance s'ouvre à deux heures et demnie. De 
Be Van Dam van Isselt fait rapport, au nom de la commission 
4 LA été chargée, de présenter à S. M. 1’ Adresse en réponse au 
„Ours du Trône. Íl résulte de ce rapport que S. M., aprè 
entendu la lecture de cette Adresse, a répondu : 
we eensidère certas, l'amour du peuple néerlandais et, 
JOuterai, son bonheer, eoturekiititleure récompense de ma 
Micitude à son égard. Aussi, m'est-il agréable de recevoir les 
. Ignages d'attachement qu'exprime l' Adresse. 
E Eh J'y remarque encore avec satisfaction les preuves de l'em- 
Kaiessement des Etats-Généraux à me faciliter, autant que 
‚ Wasible, Paeccomplissement de ma tâche difficile. Si la situa- 
jRactuelle laisse quelque chose à désirer, je nourris, néan- 
Moins lespoir que cette session portera d'heureux fruits. 
De mon côté, je continuerai à soutenir les intérêts gêné- 
ni d'après des bases fixes appliquées avec prudence, et à 
heittenir avec vigueur l'ordreet la régularité dans toutes les 
;. vanches du gouvernement de l'état. » 
‘ke président informe l’assemblée que les sections ont nommé 
i “Pportenrs pour le projet du God pénal MM. de Tex, Van Rap- 
' bar s Verwey-Mejan, Uitwerff-Sterling et Bruce. 
ad constate la réception d’un Meseage royal accompagnant 
3 ne Projet de loi tendant à pourvoir provisoirement au régle- 
' eat du tarif des frais de justice. 
: rs président informe l'assemblée que M. Rau, conseiller en 
‘ ®&our de Justice de la Gueldre, a demandé à ne pas être pris 
as “Onsidération pour la formation de la liste à présenter à S. ML. 
Four la nomination d'un membre de la Haute Cour de Justice. 
N Onformément à l'ordre du jour, la Chambre a procédé à la 
‘ration de cette liste, et, après quelques tours de scrutin, 
à proolamé comrae candidats : ns 
N. le professeur De Greve, au second tour de scrutin, comme 
Mier candidat, avec 28 voix; M. W. baron van Lynden, juge 
Ig Tibunal d'arrondissement à Nymègue, à un quatrième bal- 
Age, second candidat, avec 29 voix, et M. W.C. S. Wint- 
den » Avocat à La Haye, après un second scrutin, troisième can- 
aldat, avec 31 voix. 
Là séance est levóe. 
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ke: Exec. le-mninistre des finances est:de retouren cette rési- 
dance depuis hier au soir, de son voyage à Berlin. On peut 
Ole s’attendre très-prochainement à la signature du traité en- 


le 


Sla Belgique et les Pays-Bas. 
“Er 

en apprend que, la semaine dernière, M. le baron Mackay, 
rtambellan de S. M. la reine, a remis, de la part de S.M, à M. le 
9 Her envaire du conseil-d’état Ampt, directeur de police à La 
f ie: une somme assez considerable qui a été distribuée, con-, 
41 Fhêment aux ordres de S. M., parmi un grand nombre de mé- 
J BLS nécessiteux qui avaient présenté par écrit leurs félicita- 
AWS, M. la reine et à S. A. R. la princessé Sophie, à l'occa- 
on du mariage de cette princesse avec S. A. R. le grand-duc 
Srêditaire de Saxe-Weimar-Eisenach. 
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ì AFFAIRE LESURQUES (t). 


jtoreel an rv de la république, quatre jeunes hommes, vêtus du costu- 






Bas de bottes à revers avec éperons d’árgent, portant le large lorgnon, la 
de Canne ou gourdin d'un pied et demi de longueur, deux chaînes de 
de, et nombre d'autres bijoux annongaut plus de richesse que de goût, 
über t attablés, rue des Boucheries, n° 27, à Paris, à la suite d'un long déjeû- 

e, dertpar l'un d'entr'eux, le nommé Guesno, propriétaire d'une maison 
Bizanase à Douai. Guesno avait voulu en cette occasion être des premiers à 
iik à son arrivée dans la capitale son compatriote Joseph Lesurques, qui ve- 
rk SY étáblir avec sa famille, et auquel il avait remboursé la veille une 
h iede 2,000 livree, précédemment empruntée à Douai leur pays commun, 
te b Ui, mon cher Guesno , disait Lesurques , j'ai quitté pour toujours no- 
Jue verte ville, ou du mofns je me propose de demeurer à Paris jusqu'à ce 
Vein ducation de mes enfans soit terminée. J'ai trente-trois ans maintenant, 
Elm 7é ma dette à la patrie en servant avec quelque distinction dans le ré- 
bons d'Auvergne ; sorti des rangs de l’armée , j'ai encore été assez heureux 

úre Me rendre utile en remplissant gratuitement les fonctions de chef de 
Èla ep du district de Douai ; aujourd'hui, grâce à mon petit patrimoine et 
Suis Olde ma femme, je jouis de quinze mille livres environ de revenu, je 
Srman ambition , sans désirs , j’ai trois enfans , et mon unique soin sera dé- 
; inga de les bien élever. Depuis les quelques jours seulement que je suis 
HE co À Paris , je n'ai pas perdu de temps , j'ai loué un appartement agréable 
his mode dans la maison de M. Monnet, notuire , rue Montmartre; j’y ai 


Hia Alasitôt les ouvriers , et j'espère y être installé d'ici à quelques jours, de 


' we r& à pouvoir vous recevoir à mon tour cor venablement. 

‚” Tout cela est fort sagement pensé, interrompit un des convives qui jus- 

Gemzen ble 

„e ) Les journsux, en aanongant il y a quelques jours la mort de la veuve Lesurques, rappe- 

kent }° Ja quelq J ques, rapp 

Amt Attention publique sur tes efforts infructueux tentés depuis près de cinquanteans par sa 

: Bont ras parvenir à la réhabilitation de la memeire du condamné, sur la culpabilité duquel 

; levés des doutes si graves. Nousavons pensé gae nos lecteurs ne verraient pas sans in- 
s devenu célèbre, sans que jamais les dé- 


telt k 
5 © COmpte-rendu impartial et complet de ce proc 


8 en >: 
rant été livrés à Ja publicité, On comprendre la réserve eztrême que nous avons dû ap= 
alen us @xathen des pidces volumineuses de cette procédure , et le sentiment. qui nous a 
„Mair ids Primer une opinion personnelle sur uge question demeurde sans solution, après 
' hai lengstempe et sì viyement controversée, 


® incroyables du temps, coiffés en cadenettes et en oreilles de chièn, ; 
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Les officiers des divers régimens de cavalerie désignés com- 
me officiers d’ordonnance du Roi sont, à savoir: MM. le’ baron 
Triest, lieutenant en second près du 1er régiment de lanciers; 
Ie comte W. van Wassenaar, lieuteriant en second près du 2e ré- 
giment de lanciers ; Junius van Hemert, lieutenant en second 
près dn 3° régiment de dragons légers; Von Daehne, lieute- 
nant en second près du. 4 régiment de dragons légers; Jack- 
son, premier lieutenant près du lerrégiment de dragons, gros- 
se cavalerie; etMatthes, premier lieutenant près du. 2» rógie 
merit-de draguns, grosse cavalerie. är Oe en 


nnn St 


Hier, à huit heures du matin, les escadrons de lanciersqui te- 
naient garnison en cette résidence, en sont partis pour Leyde 
d'où, à 11 heures, est arrivé le régiment de dragons, grosse 
cavalerie; ce régiment, en arrivant, a defilé devant le palaisdu 
Roi, et S. M. est sortie un moment pour s'entretenir avec le co- 
lonel, ensuite le régiment est allé s' établir dans la nouvelle ca- 
serne à l'endroit dit Schuddegeest. A midi, nous avons vu arri- 
ver également le 2e bataillon de chasseurs venant de Breda. 





Le Dordrecht, bätiment de transport, arrivé le 29 octobre à 
Hellevoetsluis; a apporté des lettres de Curagaov allant jusqu'au 
4 septembre. Ges lettres portent qu'on s’ attendait, en novembre 
et décembre à Vénézuèla, à deux événemens d'une haute im- 
portance. En novembre devait se faire l'élection du nouveau 
président dela république. On pensait que Michalena et Sou- 
blette avaient plus de chances que Urbaneja. Le premier est un 
habile diplomate; le second est un des généraux de la révolu- 
tion et l'on croit qu'il est lami intime de Paez, ce qui est très- 
significatif, car ce dernier conserve toujours une grande in- 
flaence. Le deuxième événement qui doit avoir lien au mois de 
décembre, est la translaton de la dépouille mortelle de Boli- 
var. La France et l' Angleterre ont offert une frégate pour con- 
voyer le bâtiment qui transportera les:-cendres de Bolivar. Cet 
‘empressement de la part des deux grandes puissances maritimes 
acausé une grande sensation à Vénézuêla qui, pour toute ma- 
rine, n'a qu'un schooner qui sera employé pour cette transla- 
tion et sur lequel il y aura aussi un corps de musiciens. 





_Nousavons sous les yemx comme specimen, la première li- 
vraison d'un ouvrage que M. Desfossez, ancien élève de philo- 
sophie, professeur de langue frangaise et latine en cette rési- 
dence, se propose de publier sous le titre de : Grammaire des 
éerivains, des professeurs et des vrais amateurs, rèdigée en 529 
questions, sur autant de genres de difficultés que présente la 
langue frangaise. L'examen attentif que nous avons fait de cette 
première livraison, nous a convaincus du mérited’un pareil ou- 
vrage et de son utilité pour ceux qui s'oecupent d'études et 
de recherches gramaticales, et nous devons de bien sincères 
éloges à M. Desfossez pour le service qu'il rend aux amateurs 
de lu langue francaise par la: publication de son bon et utile 
travail. Cette nouvelle grammaire témoigne des études sérieu- 
ses et approfondies que M. Desfossez a faites de la langue fran- 
gaise, ef justifieà un haut point la confiance que l'on pourrait 


| mettre dans l'enseignement d'une langue qu'il connait si bien 








Vet professe avec succès. 


en} 
qu’à ce moment avait gardé le silence, comme s’il eût éteabsorbé dans de pra- 
fondes réflexions ; mais qui peut savoir, par le temps qui court, ce que lui ré- 
serve le lendemain? Je souhaite, mönsteur, que vos projets de calme et de 
félicité se réalisent ; mais alors vous seriez l'homme le plus heureux de la ré- 


“_‚ publique, car‚ depuis cinq ou Six ans, il n'est pas un citoyen, dans quelgue 


in ANCIENS PROCES CRIMINELS, | | 


position infme ou élevée qu'il se trouvât, qui ait pu prédire une semaine à 
Pavance ce que le sort déciderait de Tui. vu 

Celui qui venait de prononcer ces paroles d'un ton d’amertume et de dé 
couragement, contrastant bizarrement avec sa brillante toilette, et l'appétit 
avec lequel il avait fait honneur au déjeùner, était un jeune homme de vingt- 
cinq ans environ, grand, de bonne tournure, et dont la figure eût été remar- 
quablement belle, si ses yeux noirs et ombragés d’épais nuages n'eussent 
donné à sa physionomie un caractère de dureté et de dissimulation qu’il 
cherchait vainement à tempérer en ne re}fardant jamais son interlocuteur en 
face. Ce jeune homme, nommé Couriol, s’était trouvé fortuitement invité à 
prendre part au déjeüner offert par Guéöno. Il était en effet arrivé comme 
on se mettait àtable pour.vair le sieur Richard, propriétaire de la maison où 
descendait celui-ci daus ses voyages à Päris, et'qui était un des convives, il 
avait été alors retenu par Guesno. E 

Depuis plus de deux heures lè déjeuër se prolongeait, et il était plus de 
midi lorsque, de la maison de Guesno, iëS’quatre convives se dirigèrent vers 
le dae ag où , après avoir pris le café'à la rotonde du Caveau, ils se sé- 
parérent. i 5 

A quatre jours de là, le 8 floréal (27 avril 1796) , quatre individus montés 
sur des chevaux d’assez belle apparente, mais qu'à des signes non équi- 
voques, il était facile de reconnaître pour des chevaux de lonage, sortaient 
de grand matin de Paris par la barrière de Charenton, causant gaiement en- 
fr'eux ‚se portant des défis de vitesse , de bonne allure, et paraissant ne se 
préoccuper d'autre souci que de passer le plus joyeusement possible une 
journée consacrée à la promenade et àu plaisir, 

Un observateur attentif cependant, qui ne se serait pas seulement arrêté à 
l'examen extérieur de ees jeunes géns enveloppés de longues lévites alors à la 
mode, eût remarqué qu’ils portaient tous quatre un sabre suspendu à leur 
ceinture, et dont les mouvemens des chevauz trahissaient par intervalles la 
présence; il eût pu voir aussi, sur le visage d'un d’entr’euxz et dans le noir 
regard de ses yeux enfoncés , une sorte de préoccupation sinistre. Ce dernier 
voyageur, qui ne paraissait prendre part qu’à regret à la joie turbulente de 
ses compagnons, était Cauriol, Pun'des oonvives du déjeûner auquel avait as- 
sisté Joseph Lesurques chez son compatriote Guesno. 

Entre midi et une heure les quatre cavaliers arrivèrent au joli village de 
Mongeron , sur la route de Melun et de la Bourgogne. Un d'entr’eux les avait 
précédés d'un temps de galop, pour aller commander le diner , auquel ils 
firent honneur avec un appétit de voyageurs affamés; ils demandèrent des 
pipes , du tabac (l'usage du cigare était à-peu-pròs inconnu alors). Deux d’en- 
tr'eux se mirent à fumer; ils payèrent Îa note de leur dépense , et se dirigè- 
tent vers le Casino du pays, où ils se firent servir quatre tasses de café. A 
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| pêches. Une seule place, à côté du courrier, était réservée au public ; cette 
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BUREAUX A.LÀ HATE 
Petit Marchó-àus-Herbes, No 870 
PRIX DES INSERTIONS. 


Les 5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compriset 10 cts. par ligne en-sus. 


On peut souscrire à la publication de cette nouvelle Gram- 
maire, chez l'auteur, Lage Westeinde, n° 263, àLa Haye, et chez 
tous les directeurs de poste et principaux libraires du royaume. 





(Correspondance particulière du Sournal de La Haye.) 


Paris, le 30 octobre 1842, 

Parmi les questions à l'ordre du jour qui offrent un nouvel 
aliment à tous les partis, il faut placer, en première ligne, le 
projet de réunion de douane entre la France et la Belgique ;, 
question grave en effet, et qui ne peut manquer de vencoutrer 
bien des obstacles avant d'arriver à une solution de nature à 
concilier les intérêts des deux pays. 

Ce n'est pas d’aujourd’hui que le commerce, et surtont l'in- 
dustrie en F rance se sont alarmés d’ une fusion avec la Belgique. 
D'un autre côté, les provinces de Liége, des deux Flandres, de 
Namur et de Hainaut ont toujours eu des doutes sur la possi- 
bilité d'une union de douane telle que la réclament les intérêts 
vitaux de leurs principales industries. Il ne faut donc pas s'é- 
tonner de cette levée de boucliers qui se fait de toutes parts au 
moment où il s'agit de tenter de mettre à exécution ce que bien 
des gens sensés ont considéré comme impossible, quelle que 
fût la sympathie entre les deux peuples, quelque bonne intel 
ligence qui existât entre les deux gouvernemens. Mais il est de 
ces situations internationales contre lesquelles vient échouer 
le bon vouloir le mieux prononcé. C'est une sorte de nécessité 
qu'il faut subir de partet d'autre. Or, il est à craindre que le 
traité dont s'occupent les cabinets de Paris et de Bruxelles 
n'entrât dans cette catégorie, et que les négociations entamées 
depuis long-temps n'eussent pas le résultat favorable que les 

) partisans de cette union s'en étaient promis. Telle est, du 

‚moins, opinion qui domine ici parmi les personnes qui sem- 

‚ blent le mieux à même d’apprêcier les difficultés de la position. 

; Il ne conviendrait pas cependant de vous en rapporter au 

‚ langage de l' opposition pour juger de ces difficultés. Il ne faut 

‚ pas croire, comme celle-ci le proclame hautement, que ce soit 
là une question de cabinet ou tout au moins un remaniement 
ministériel, 

Il n'en est rien et vous pouvez être assurés que le ministère 
marche dans une complète harmonie: il se prèsentera devant 
les Chambres avec ou sans le traité. 

… Mais ce qui doit surtout appeler l'attention des hommes poli- 
tiques, se sont les étranges réunions de députés dans le salon 
de M. Fulchiron pour protester d’avance contre le projet du 
gouvernement relatif àl'union de douane. Quelque partisan 
que l'on puisse être du système représentatif, et quelque large 
part que l'on veuille accorder à l' opposition, il faut avouer ce- 
pendant qu'il est impossible d'approuver de pareilles assem- 
blées, tenues en dehors de la session et qui se forment en corps 
délibératifs sur des projets que prépare le gouvernement ! C'est 
‚ vraiment établir un état dans l'état ; c'est se mettre en hostilitù 
‘ flagrante avec l'esprit de la Constitution; c'est entraver et pa- 
| ralyser toute l'action gouvernementale. Ces assemblées s'atti- 
‚ rent d’antant plus le blâme des hammes- modèrés que chacun 
‚ de leurs membres sera appelé constitutionnellement, en temps 
| opportun, à faire connaître et à dèvelopper son opinion au sein 
de la Chambre à qui est dévolu, en définitive, le. droit d’adap- 
ter ou de rejeter le traité. Tous les esprits éclairés s'alarment 
gegen nn | 
! trois heures ils remontêrent à cheval , et en suivant la route ombragée d'or 
| mes séculaires qui de Mongeron conduit à la forêt de Sénart , ils s’avancèrent 
tout en causant et en laissant leurs chevaux aller au pas, vers Lieursaint , ce 
bourg pittoresque jeté au milieu d'un bouquet de bois, et devenu célèbre 
par l'aventure de chasse du roi Henri IV , et le patriarcal accueil du meunier 
Michaud. . 

À Lieursaint, où ils arrivêrent vers trois heures, les quatre voyageurs firent 
une nouvelle et longue halte. Le cheval de l'un d’entr’eux s’était déferré; 
les chafnons qui alors retenaient les éperons sur le coude-pied de la hotte 
s’étaient brisés par la saccade de la monture d’un autre. Ce cavalier s’arrêta à 
lentrée du village, chez une dame Châtelain, limonadière, qu’il pria de faire 
servir du café, et en même temps de lui donner quelques aiguillées de gros 
fil pour raccommoder la chaînette de son éperon. Cette femmes’'empressa de 
satisfaire à cette double demande, et comme le voyageur-ne s°y prenait pas 
avec assez d’adresse pour ce qu'il y avait à faireà l’éperon, elite appela sa ser- 
vante, la femme Grosse-Tête, qui réunit elle-même les chaîrtons avec de fortes 
mailles de fil, et l'aida àle replacer sur sa botte. Les trois autres cavaliers, 
pendant ce temps, étaient descendus chez un sieur Champeaux, aubergiste, 
chez lequel ils se fatsaient servir à boire, tandis que celui-ci avait Pobligeance 
de conduire lui-même le cheval déferré et son cavalier chez le maréchal+ 
ferrant du village, lesienr Motteau. Cette petite opération terminée, les qua- 
tre voyageurs se réunirent au café de la dame Châtelain, où ils jouaient 
quelques parties de billard. A sept heures etdemie, après avoir bu le coup de 
Pétrier avec l'aubergiste chez lequel ils retournèrent prendre leurs chevaux , 
ils se remirent en selle, et partirent dans la direction de Melun. 

En entrant dans son auberge , le sieur Champeaux apergut sur une table un 
sabre dans son fourreau, qu'un des voyageurs avait oublié de remettre à son 
ceinturon; il voulut faire courir après eux son gargon d'écurie ; mais déjk on 
les avaìt perdus de vue. Ce ne fat que près d'une heure après que le voya- 
geur, qui était le mème qui avait raccommodé son éperon , revint au galop 
demander son arme, Il butencorealorsun verre d'eau-de-vie, et repartit à 
fond de train, dans la direction prise antérieurement par lui et ses carara- 
des. En ce moment, le courrier de la malle de Lyon arrivait de Pariset re- 
layait. Il ponvait être huit heures et demie; la nuit était déjà obscpre depuis 
long-temps. 

Cependant le courrier, après avoir changé de chevaux et pris un nouveau 


postillon, s’était remis en route pour traverser la Red forêt de Sénart. La 








malle, à cette époque, était loin de ressembler à élégantes voitures qui 
desservent aujourd'hui nos routes, et rivalisent d'élégauce et de comfortable 
avec les plus riches équipages de maître. C’était une espèce de chaise de 
poste ayant par derrière un coffre élevé dans lequel se renfermaient les dé 


place était ce jour-là occupée par un hemme d’nne trentaine d’années qui le 

matin même l’avait prise à la-destination de Lyon, sous le nom de Laborde. 

négociant en soieries, mais dent le nom véritable était Durochat. te 
Á neuf heures, la voiture, après avoir descendu avec une grande rapiditë - 


ve 


d'une telle initiative, et Ìa considèrent comme une atteinte por- 
tée à la Charte. On comprend très-bien les conséquenees d’un 
pareil précédent. Áutant T' opposition sagement dirigée dans le 
développement progressif des institutions constitutionnelles 
peut perfectionner le bien-être social, autant elle peut faire du 
mal et rompre un à un les liens de la société politique, si elle 
sort des limites de ses institutions conservatrices de l'ordre et 
de la légalité. 

Au surplus, les choses n'en sont pas là et déjà M. Fulchiron 
afait une sorte d’amende honorable en déclarant qú’aucune 
détermination n'avait été arrêtée en forme de vote, lors de la 
réunion qui a eu lieu chez lui. 

Quoi qu'il en soit, je vous le répête, le gouvernement pour- 
suit ses efforts pour amener à bien les négociations commercia- 
les avec la Belgique, et s'il échoue dans cette tâche laborieuse, 
ee ne sera point pour le cabinet un motif de retraite. On pense 
assez genéralement qu'il sera soutenu par une puissante majo- 
rité des conservateurs, lors de la prochaine session législative. 
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Nouvelles et Faits Divers. 


M. Laugier, astrorome à l'Observatoire de Paris, a dé- 
couvert, le 28 octobre, vers sept heures du. soir, dans la cons- 
tellation du dragon , une comète télescopique extrêmement 
faible et sans apparence de queue. 

À 10 heures 10 minutes du soir, temps moyen de Paris, l’as- 
eension droite de la comète était de 16 heures 41 minutes, et la 
déclinaison boréale de 68 degrés 44 minutes. : 

L'ascension droite a augmentó en six heures de 3 minutes 34 
secondes de temps ; et la déclinaison a diminué de 29 minutes 
dans le même intervalle de temps. 


— Les travaux de sauvetage du Télémague continuent d’ob- 
tenir des succès lents, mais assurés. En ce moment, la coque 
est à 1 mètre seulement au dessous du niveau dela basse mer, 
et est solidement maintenue dans cette position. Comme à cet 
endroit il y a 9 mètres d'eau, le navire ayant 6 mètres 60 centi- 
mètres de bau, il s'ensuit qu'ilest soulevé de 1 mètre 40 cen- 
timètres. 

Une personne digne defoi, qui arrive de Quillebeuf , a été 
témoin d'une expêrienee qui ne laisse aucun doute sur la certi- 
tude du résultat. Un homme est descendu sur le flanc du navire, 
Ya parcouru dans toute sa lougueur, et a fait quelques pas en 
travers, n'ayant de l'eau que jusqu’à la ceinture. 


— La commission royale, chargée de publier une édition 
des OEuvres complètes de Frédéric EF, poursuit ses travaux 
avec Ja plus grande assiduité. L’empereur de Russie et les gou- 
vernemens du duché de Brunswick et du duché de Nassau vien- 
nent de mettre à sa disposition tous les documens qui se trou- 
vent dans leurs archives. L'exécution matérielie de cette édi- 
tion des ceuvres de Frédéric II offrira un luxe et une élégance 
sans exempleen Allemagne. Les planches, dont plusieurs ont 
été commandées aux artistes les plus minens de France et d’ An- 
gleterre, coûteront à elles seules plus de 80,000 thalers, ou 
144,000 fl. des P.-B. 


_— II vient de paraître dans l'atelier du graveur Loos, à Ber- 
lin, une móédaille en souvenir du mariage de S. A. R. Mad. la 
princesse Marie de Prusse avec S. A. R. le prince royal de Ba- 
vière. Cette médaille, qui est d’un très-beau travail, représente 
sur la face le portrait très-ressemblant de l'auguste couple avec 
ces mots: Maria Regia Princeps Borussiae et Maxvimilianus 
Regni Bavariae Heres; sur le revers qui porte ces mots : Prin- 
cipum Amor Populorum Fiduccia, l'on voit la Borussia, qui est 
très-reconnaissable à son costume guerrier et au sceptre royal, 
surmouté de la croix de fer, prendre par la main la jeune fian- 
cée, ornée du voile nuptial et du bandeau royal et la présenter 
à l'auguste prince, son futur époux; à côté de la dèesse de la 
Prusse se trouve celle de la Bavière, la Bavaria. 

La couronne murale brille.sur sa tête, un glaive pend à ses 
côtès, et le lion est couché à ses pieds. Dans lV'exergue on lit ces 
mots : Nuptiae Augustissimorum Principum celebra Berolini 
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‘ane côte au bas de laquelle s’étend un petit bois dont le carrefour est désigné 
sous le nom d'entre les deur auberges, relentissait sa course pour gravir la 
pente opnosée, lorsque tout-à-coup deux hommes se précipitent à la tête des 
chevaux, qu’ils détournent, tandis que deuxautres assaillentle postillon, 
qui tombe sans mouveinent et sans vie la tête fendue d’un coup de sabre, le 
poignet droit abattu et la poitrine percée de part en parten trois endroits. En 
même temps, et sans qu’il eût eu le temps de faire un mouvement de proférer 
une parole, le courrier avait le coeur traversé d’un coup de poignard que le 
voyageur assisà côté de Tui, le faux Laborde, lui portait d'une main vigou- 
reuse et assurée. Ge mrisérable s'acharnant ensuite sur son cadavre, lui tran— 
chait-le cou de manière à séparer presqúe entièrement la tête du tronc. 

Le crime commis, ses auteurs, alors au'nombre de cinq, s'emparèrent d'une 
somme de 75,000 livres, en assignats, en argent, or et papiers de banque, 
dont était chargée la malle; puis, Pun d’eux, celui qui avait le premier as- 
sailli et frappé le postillon, dételant un des chevaux de poste, pour remplacer 
le sien qu'il donna pour le retour au meurtrier du courrier, à Durochat, ils 
tournèrent bride, pour revenir à Paris, où ils rentrèrent tons ensemble entre 
quatre et cinq heures du matin, par la barrière de Rambouillet. 

Ce double aesnesinat , commis avec une résolution si andacieuse sur la 
route la plus fréquentée de France, ne pouvait manquer de produire une 
profonde sensation , même à cette époque féconde en brigandages , où les 
féroces ezpéditions des chauffeurs venaient chaque jour épouvanter les po- 
pulations. La justice, informée dès ‘le lendemain , ne tarda pas heureuse- 
ment à être mise sur la trace des coupables: le cheval de poste, abandonné 
sur les boulevards par celui qui Pavait monté , fut retrouvé errant aux ervi- 
rons de la place Royale. On sut que quatre chevaux, haletans et couverts 
d’écume , avaient été ramenés vers cinq heures du matin chez le nommé 
Muiron, rae des Fossés-Saint-Germain-l’Auxcrrois, par deux individus qui 
les avaient loués la veille ; ces deux individus étaient les nommés Bernard et 
Couriol : le premier fut arrêté immédiatement; le second , ainsi que les au- 
tres complices étaïent parvenus à prendre la fuite. 

Une entyuête se poursuivit avec activité, tant à Paris que sur le théâtre du 
erime, et le long de la route qu’avaïent, à deux reprises, parcourue les assas- 
sins. De tous les renseignemens recueillis il résultait que les coupables, au 
moment du crirne, avaient dû être an nombre de cinq. Le signalement des 
quatre partis à cheval de Paris, et qui s’étaient arrêtés à Mongeron et à Lieur- 
saint, était fourni, avec autant de préeision que de concerdance, par les nom- 
breux témoins qui les avaient vus et leur avaient parlé sur la route et dans les 
auberges ; celui des voyageurs qui, sous le nom de Laborde, avait pris place 
dans la malle avec le courrier, était donné d'une manière non moins exacte 
par les employés auxquels il avait retenu sa place et par ceux qui l'avaient vu 
monter en voiture, Sas 

Coùriol, signalé comme ayant reconduit les chevauxaprès le crime avec 
Bernard , avait quitté Paris. IÌ était allé à Château-Thierry, où il s’était logé 
dans la maison d’an citoyen Bruer, chez lequel Guesno, le maître de roulage 
de Douai, s'était rendu de son côté pour affaires. La police s°y transporta ; 
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— On éerit de Magdebourg, À la date du 23 octobre, quel'é- | _ Un renégat allemand (le ei-devant capi (pino Wetzlar), a 
dans l'espace de 18 mois, est parvenu jusqu'au rang de k 


vêque Dr Eylert, à Potsdam, qui pendant plus de 30 ans a joui de 
la confiance particulière de feu S. M. Frédéric Guillaume III, 
a Fintention de publier sur ce monarque, une série d'esquisses 
qui sans doute formeront un document précieux pour les his- 
toriographes qui s'occuperont dans la suite à décrire au long la 
vie de ce monarque. 

— On lit dans le Standard que Méhémet-Ali, Pacha d'Egypte, 
a envoyé à sir C. Napier, une médaille, enrichie de diamans; 
ainsi qu'une épée dont la poignée et le fourreaù se composent 
presque entièrement d'or massif. 

— On écrit de Vienne: 

«On atrouvé dans la Bohêmeune caisse remplie de doeu- 
mens curieux qui concernent le due deFriedland, comte de 
Wallenstein, et qui donnent des éclaircissemens sur la politi- 
que de cet homme illustre. Dans le nombre de ces documens, il 
yaun grand nombre delettres écrites par M, Wallenstein lui- 
même. » 


— Un philanthrope anglais vient de soumettre, dans un mee- 
ting convoquê à ce sujet, deux projets assez singuliers pour a- 
méliorer la position des classes indigentes. 

Le premier tend à leur fournir-I’ occasion de se faire arracher 
les dents à très-bon marché. Jusqu’à ce jour, les gens qui, mal 
vêtus et maal nourris, sont três-exposés à souffrir des maux de 
dents, n'ont jamais pu s'en faire arracher une, à moins d’un 
sheling. On propose de créer un établissement où le même ser- 


\ vice ne serait rémunêró qu’au prix fixe de six pences. Le se- 


cond projet, qui contraste singulièrement avec le précédent, a 
une portée beaucoup plus étendue. Comme la loi des céréales, 
tout en limitant l'importation du blè, ne fait aucnne mention 
de celle du pain, on propose d'en faire cuire tous les jours dans 
un des ports du littoral de France, de le faire arriver régulière- 
ment par bateau à vapeur à Londreset dele vendre à bas prix 
aux nombreux pauvres de cette capitale. Une Sociëté de Bien- 
faisance se réunirait pour réaliseren même temps ces deùx pro- 
jets. Elle portera le nom bizarre de Tooth and loaf Society (la 
Socièté pour les dents et le pain.) (Herald) 








EXTÉRIEUR, 


ETATS-UNIS.— On vient de recevoir au Hävre, des nou- 
velles de New-York, à la date du 8 octobre. Elles annoncent la 
mort du cêlèbre William Ellery Channing. Il paraît que le 
général Cass, envoyé des Etats-Unis à Paris, ne tardera pas à 
quitter cette capitale, pour retourner en Ámériqae. Le bruit a 
couru que les Mexicains se sont emparés de St.-Ántonio, mais 
ce bruit a besoin de confirmation. Les différends qui existaient 
entre le Mexique et les Etats-Unis ont été aplanis, et les rela- 
tions entre ces deux pays sont sur un pied plus amical que ja- 
mais. Il paraît que Campêche s'est soumis aux demandes du 
Mexique, et que cette ville fera partie intégrantedu territoire 
mexicain. La fièvre jaune sóvit avec beaucoup de violence à 
Tampico. 


TURQUIE.— Consranrivoere, 12 octobre, Les reprèsentans 
des cinq puissances ont recu hier l'avis officiel que le Sultan 
avait confirmé l’élection d’ Alexandre Georgewitsch en qualité 
de prince de Servie. M. de Bontenieff se rendit aussitôt auprès 
de Sarim-Effendi, avec leqtüiel il resta près de deux heures en 
conférence. M. de Boutenieff expédia un courrier pour St.-Pé- 
tersbourg. Rien n'a encore transpiré ni sur la conference ni sur 
le contenu des dépêches envoyées en Russie. Les représentans 
des autres puissances n'ont fait aucune protestation, ils atten- 
dent patiemment leurs instructions. 

Le reis-effendì a également annoncé aux ministres européens 
que le séraskier et ministre de la guerre Moustapha-Nouri-Pa- 
cha ne restera à Beyrouth que jusqu’à l'arrivée du nouveau 
gouverneur Essaad-Pacha. 

Reschid-Pacha, ambassadeur dela Porte près de la cour de 
France, a obtenu, sur sa demande, l’autorisation d’aller passer 
['hiver à Nice pour le rétablissement de sa santé. 

Méhémet-Ali s'est excusé auprès du Sultan de ne pouvoir, 
en raison de son grand âge, venir lui présenter en personne ses 
remerciemens pour sa nomination à la dignité de Grand-Visir. 


nn) 
Couriol fut arrêté, et se trouva nanti d'une somme en assignats, mandats, or 
et argent, à-peu-près égale au cinquième de celle volée àl’infortuné courrier 
de Lyon. Guesno et Bruer, furent également arrêtés et eurent leurs papiers 
eaisis ; mais ils établirent si positivement leur alibi que, des leur arrivée à Pa- 
ris, ils furent rendus à la liberté. An 

A cette époque, instruction des affaires judiciaires suivait une toute autre 
marche que celle tracée depuis par nos Codes. Ce fut au citoyen Daubanton , 
juge de paix de la division du Pont-Neuf , et officier de police judiciaire , que 
le bureau central confia Finstruction préliminaire de cette affaire. Ce magis- 
trat, après avoir ordonné la mise en liberté de Guesno, lui avait dit qu’il pou- 
vait se présenter le lendemain à son cabinet pour retirer les papiers qui lui 
avaient été saisis à Château-Thierry ; en même temps il avait donné l'ordre à 
un officier de paix nommé Heudon , de partir sur-le-champ pour Mongeron et 
Lieursaint „et d'en ramener les témoins dont il lui remettait la liste , de ma- 
nière à ce qu’ils se trouvassent tous réunisle lendemain au bureau central, 
afin qu’il put les interroger. î 

Guesno, désireux d'avoir le plug promptement possible ses papiers, sortit 
ce matin-là de meilleure heure que de coutume, se dirigeant vers le bureau 
central, où il était sur le point d’arriver, tórsqu’il ft la rencontre de son com- 
patriote Lesurques. Ils s’abordérent, et Guesno ayant expliqué quel motif 
Pappelait dans le cabinet du citoyen juge de paix, proposa à Lesurques de 
Paccompagner jusque-là. Ils se rendirent done jusqu'au bureau situé à l’hô- 
tel occupé aujourd’hui par le préfet de police, et comme le citoyen Dauban- 
ton n’était pas encore arrivé, ils s’assirent dans son antichambre, afin de l'at- 
tendre au passage et d'être plus promptement expédiés, 

Vers dix heures, le juge de paix, qui était entré dans son cabinet par une 
porte de derrière, fut interrompu dans examen qu’il faisait des pièces avant 
de passer à laudition des témoins, par l’officier de paix Heudon, qui deman- 
dait à lui faire une communication importante : « Parmi les témoins qui at- 
tendent dans lantichambre, lui dit-il, il s'en trouve deux, la femme Sauton, 
servante des époux Evrard, aubergistes à Mongeron, et la fille Grosse-Tête, 
servante de la femme Châtelain, limonadière de Lieursaint, qui assurent de la 
manière la plus formelle que deux des assassins se trouvent là, attendant 
comme elles d'être introduits. Ces femmes prétendent ne pouvoir pas se trom- 
per, eten effet l'une a servi à diner aux quatre voyageurs à Mougeron, l'autre 
a causé avec eux à Lieursaint, et est restée plus d’une heure dans la salle où 
ils ont joué au billard. . 

Le juge de paix, bien qu’il ne lui semblàt pas probable que deux des assas- 
sins vinssent ainsi sans nécesité se mettre sous la main de la justice, ou plu- 
tôt la braver, observation qu’il ne put s’empêcher de faire à officier de paix 
Heudon, lui dit de faire entrer lune aprêés l'autre les deux femmes, aux- 
quelles il adressa séparément des questions auxquelles répondirent en affir- 
mant avec plus d'énergie qu’elles ne lavaient fait, qu’elles étaient certaines 
de ne pas se tromper: Il leur dit alors qu’il allait faire entrer les deux hom 
mes désignée par elles, les invita à les examiner plus attentivement qu'elles 
“avaient fait peut-être en sa présence, et leur recommanda de bien réfléchir 


vient d'épouser une Turque qui lui apporte ure fortune con 
dérable. 
On regoit dans ce moment de Téhéran ta neuvelle d 
Shah a accepté la médiation de l'Angleterre, preposée par 
Porte. 
Seuurn, 17 octobre. Mitschitseh a été arrêté et conduit à Bel 
grade, après avoir essayé de s'enfuir à Monténégro. Le derde 
espoir du prince Michel de rétablir l'ordre a disparu par°#e% 
de la défaite de Mitschitsch. Le jeune prince se trouve end? 
avec sa mère et son oncle à Semlin. Les nommés Pera Po 
Ranos et Nikoliks sont partis pour Constantinople, où s'est 
du aussi M. Fontblanque, consul anglais, qui a protesté de 
manière la plus énergique contre l'ordre des choses actuel. 
Des frontières de la Turquie, 19 octobre. Wutschitsch 2% 
annoncer à Belgrade au milieu des salves d’artillerie qt 
Sultan a reconnu le nouveau gouvernement de la Servie, é 
le cemmissaire de la Porte Emin-Effendi, porteur du Fi 
d'investiture, était en route pour Belgrade. 


jd 


RUSSIE. — Sénasroror. La flotte, qui a quitté notre 
il yaun mois, pour croiser dans la Mer-Notre, est remi 
dans le port depuis le 6 septembre. Cette escadre se coff 
de 6 vaisscaux de ligne, 2 frégates, et 3 slonps. Indéper 
ment de cette escadre, il y a encore dans l'intérieur de 
port six autres bàtimens prêts à entrer en service. La flotte 
qui stationne dans la Mer-Noire, se compose de 8 vaisse? 
ligne, de 6 frégates, de 11 sloops et de 8 bateaux à vapewtt 
ecroisent presque tous le long de la Circasie pour emp# 
toute communication entre les Circassiens et les ports de: ! 
Mineure, d'où les montagnards tirent leurs vivres et leursì 
nitions. EE 


…_— Les travaux entrepris pour la fortification de Sóbast® 
se poursuivent avec une grande activité. Lesforts Alexäf 
et Constantin, destinés à commander l'entrée de la baieët 
sont armés de 320 canons, sont entièrement achevóés. Il é®' 

‚ à-peu-près de même relativement au grand fort Nieolas/, 
| présente trois rangées de bastions, les unés au-dessus déf' 
| tres, destinées à recevoir 260 canons (dont 50 sont déjë 
place) et à protèger le port et les bassins. Ce sont ces mê 
bassins, ou plutôt les chantiers pour Ie radoubage des vaissd 
de guerre, qui ont fait entreprendre, il ya 12 ans, des tra 
gigantesques, qu'il faut avoir vus pour s'en faire ane idol 
pour admirer la persévérance avec laquelle on continue àl 
monter les difficultés qui s'opposent à ce qu’on les pouê® 
d’ une quantité suffisante d'eaa. Pourl'y condaire, on a dû €? 
ser un canal de 18 werstes de longueur, construire plt 
tunnels et aqueducs. Un nommé M. Hopton, ingénieur ang#® 

: conduit les travaux. S. M. 'empereur s'en est montré telle 
| satisfait, qu’il lai a accordé le rang de major, ainsi que le 
+ signes d'un ordre. L'amiral Lazareff, marin des plus exp 
mentés, se trouve ici pour inspection deses travaux, âf 
quoi il retournera à Nikolajeff, où il réside d’ordinaire ; il’ 
commandement-en-chef de toutes les forees navales russes 0 
la Mer-Noire. zr 


— On lit dans le Correspondant de Nuremberg : 

« Des lettres de Berlin confirment la nouvelle que les Rúf 
ont renoncé à l' offensive dans le Caucase. La plus grande pä 
du corps d'opérations sera rappelé. On se bornera à mettré 
fartes garnisons dans les villes et à assurer le territoire r 
par un cordon contre les incursions des Circassiens ; le prô$ 
du projet de cerner les montagnards dans leurs vallées, 94% 
qu'une vanterie par laquelle les Russes cherchent à masd 
leur retraite. Il ne faut qu'une connaissanee superficielle 
théâtre de la guerre, pour savoir que cela n'est pas possibl® 
moins que l'on ne s'tmagine que les Circassiens se prêter 
eux-mêmes à sé laisser enfermer. Il est plus probable qué, 
Circassiens prendront Foffensive. D'après Y' opinion d’ ur; 
vant allemand, M. de Kock, qui a voyagé, il y a quelque 
nées, dansle Caucase, une guerre d'un siècle ne suffiraït 
pour mettre les Russes en possession de ce pays de montè; 
tant désiré. L'empereur semble convaincu de |’i ê 
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guerre offensive, et le bruit semhle se confirmer qu’on a ent 
des négociations avec plusieurs chefs circassiens et lesghiens 





avant de persister dans leurs dèclarations, d'où pauvait 
dre pour ces deux individus la vie ou la mort. 


nez-vous faire au bureau centralP lui demanda-tsil. — Je viens, ró on 
Guesno, reprendre mes papiers que vous avez promis hier de me rencr- 
suis accompagué d'un de mes amis de Douai, mon pays. IÌ se nomme 


ques. Nous nous sommes rencontrés chemin faisant, et il m’attend de aa À 


cöté, » 
Le juge de paix fit alors entrer le second individu désigné par es ae 
femmes qu’il avait fait asseoir à côté de lui àaon bureau. C’était Lesurd, Jo 
U causa pendant quinze ou vingt minutes avec lui et avec Guesno, pul e er 
invita à retourner dans l'autre pièce, en leur disant qu'on allait leur Y Pikst 
les papiers dont ils venaient demander la restitution, Touten les con&;n 6 
ainsi il donna l'ordre à l'officier de paix Heudon de ne pas les perdre C6, cl 
Lorsqu’il farent sortis, le magistrat demanda de-nouveau aux deux fel} 
si elles persistaient dans leurs déclarations préoédentes : elles répol: 
toutes denx sans hésiter qu'elles avaient la certitude de ne pas se tro 
citoyen Daubauton regut leurs déclarations par écrit, après quoi ilmit € 
d’arrestation Guesno et Lesurques. f 
De ce moment l'instruction se poursuivit avec une grande rapidité. es: 
et Lesurques, confrontés aux témoins amenés de Mongeron et de Lieur 
sont reconnus à-peu-près par tous. La femme Santon assure que c'est :, 
ques qui, après le dîner fait à Mongeron, voulait payer la dépense en a85 
mais que ce fut le grand brun (Couriol) qui paya en argent. Champeaui. 
femme, aubergistes à Lieursaint , le reconnaissent d'une manière tou*” 
affirmative, c'est lui quia rarrangé son éperon et qui est revenu sur 6 
chercher son sabre ; Lafolie, valet d’écurie de Mongeran, la femme 45 
pépiniériste à Lieurseint, le recónnaissent ; Laurent Charbaut, cultivate! j 
a dîné dans la même chambre que les quatre cavaliers, le reconnaît pour 
qui avait des éperons argentés fixés par des chaînettes sur une paire 
tes à la hussarde. td 
Le jour de son arrestation, Lesurques écrività un de ses amis la lettr&; 
vante, qui fut interceptée et jointe aux pièces. ee 
« Mon ami, depuis que je suis à Paris, je n'ai ê 
mais je ne m’attendais pas et ne pouvais m'attendre au malheur qui m. 
aujourd’hui. Tu me connais, et tu sais si je suis capable de me soul; 
crime ; eh bien! le plus affreux m’est imputé. La seule penséo me fait 7 
ner. Je me trouve impliqué dans l’affaire de l’assassinat du courrier sé 
Trois femmes et deux hommes que je ne connais pas, ni même le lieu Sri 
domicile (car tu sais que je ne suis pas sorti de Paris), ont eu l’impru és 
déclarer qu’ils me reconnaissaient,et que j’étais le premier qui s’était Eef 
chez eux à cheval. Tu sais aussi que je n'ai pas monté depuis que je St ad He 
ris. Tu comprends de quelie conséquence est nne pareille déposition, © rs de 
tend àrien moins qu’à me faire assassiner juridiquement. Oblig soat Lod 
m’aider de ta mémoire, et tâche de te rappeler où j’étais et quelles 80" 
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Lè citoyen Daubanton fit alors introduire dans son cahinet Guesno E 
des deux individus désignés par les femmes Santon et Grosse-Tête : « QU° à f 


















































POLOËNE. — Vansoviz, 25 óctobre, Ces jours-ci S. A1. 
„grand-duc Michel a encore visìté plusieurs institutions et 
&difices publics. Hier, S. Á. EL. accompagnée du prince gouver- 


geur et de plusieurs. généraux, est partie pour Nowogieor- 
BIE : 


Á bwrsk. De là, elie retournera à St.-Pétersbourg. 
£. La collecte faite dans cette capitale au-profit des'incen- 
$ tes de Hambourg a rapporté 19,344 florins de Pologne. Cette 
8 Mrfie a été envoyée tout-de suite à sa destination. 
A AUERICHE. — Vienne, 25-octobre. Akif-Effendi, ambassa- 
UT de la Sublime-Porte, a remis hier à S. M. l'empereur,dans 
ke audience particulière, la lettre par laquelle le Sultan noti- 
NES, M. T. la naissance du prince Sultan Abdulhamid. Dans 
“Cette andience,. Akif-Effendi a eu l'honneur de prendre congé 
“Ce SM. ,„avant son départ qui aura lieu dans quelques jours. 
en Omattend d’un jour à l'autre le prince Michel de Servie. 
enk oir dè vöir se rétablir le gouvernement expulsé parait ainsi 
esldparu, et la famille Obrenowitsch aurait à Vienne un asyle 
E&W assuré que dans le voisinage du foyer d'intrigues, detrahi- 
wed Et d'assassinat. Dé Rn Se 
p= L'évêque de St.-Hyppolyteest décédé ces jours derniers. 
Wellustre prélat était occupé d’un important travail relatif aux 
zedifications à apporter dans les lois de l'état, qui concernent 
Ne affaires ecclésiastiques. Ce travail est resté inachevó. 


LSERUSSE. — Bezui, 30 octobre. La Gazette d' Etat de ce 
Ur annonce que S. M. le roi a daigné couférer l'ordre de 










illans, au lieutenant-général. de Pfuel, gouverneur de Neu- 
el ; et l'Etoile-de l'Aigle-Rouge de 2° classe, sans feuillage 
dechâne ‚àM-de Spiegel grand-maréhal de la cour de S.A.R. 
de Erand-due de Saxe-Weimar. 
MS, A. R. le prince de Prusse est arrivé à Berlin, de retour 
@ son voyage à Weimar. 
t_=— La Gazette d' Etat d’ hier rend compte de ce qui s’est passé 
Kans la séance du 22, des comités des Etats-Provinciaux. La 
tee testion ayant été posée si les membres de l'assemblée recon- 
‚tssent comme un véritable besoin du pays, l'exécution d'un 
te système de chemins de fer, tel qu'il est développé dans le 
a. êmoire distribué aux membres, le ministre des finances prend 
“À parole et fixe l'attention sur la haute importance des chemins 
„fer pour la monarchie prussienne, ces voies ferróes étant 
“£rOpres à écarter ou du moiris à atténuer autant que possible, 
les \Préjudices qui résultent de la'situation géographique peu 
Vorable du royaume. Il cherche à le prouver sous le triple. 
tEBport militaire, politique et commercial, et expose que, com- 
be ansles pays voisins, on construit des chemins de fer, la 
wig: CS ne peut rester en arrière, si ellé ne veut être débordée. 
Wine XC. fait remarquer qu’un système prohibitif ne saurait, vu 
È mense étendue des frontières, être suivi en Prusse, dans le 
út de protéger l’industrie.du pays, mais que, par l'établisse- 
NSent des meilleurs moyens de communications, on devra d'au- 
Nut plus assurer à l'ifdustrie indigène, la concurrence avec les 
dricats étrangers. 
Sop ette question des chemins donne lieu à de longs et de vifs 
dre 


ats;cependant,il résulte de ceux-ci qne la plupart des mem- 
Es de Y'assemblée accueillent avec beaucoup de satisfaction 
‚… Proposition contenue dans le Mémoire, relatif à 1’ établisse- 
‚at d’un vaste réseau de chemins de fer. Quoiquel'assemblée 
‚„ 30it pas entièrement d'accord sùúr le mode d'exécution de, 
te de vaste entreprise, et qu'il s'élève de la part de quelques 
embres des veeux particuliers dans l'intérêt de telle ou telle 
SOvince, lä discussion a toutefois ‘pour rôsultat de faire con- 
„tre, que presque tous les membres admettent hautement que 
jexbeution d'une mesure aussi grandiose est non-senlement 
Aa able, mais aussi un véritable besoin ; qu'elle se rattache à 
Position de la Prusse et qu'elle est même commandeée par 
4 intérêts bien compris ; qu'enfin la Prusse ne doit pas s'arrê- 
rdans la voie des progrès où elle est entrée et qu'elle suit 
ee zèle, et que ce serait rêtrograder si elle ne commence et 
“Otinue avec énergie une pareille entreprise. 
A an la séance du 24 octobre, personne n’ayant plus deman- 
„a parole, le ministre président résume les débats et fixe de 
ä Uveau l'attention de l’'assemblée sar l’importance de la ques- 
it OQ. 11 demande ensuite: « L'exécution d'un réseau de chemins 
efer qui liele centre de là monarchie prussienne aux pro- 


Wiep) “UCS que j'ai vues à Parie (je crois que c'était le 7 ou le 8 du mois der- 
aa Afin que je puisse confondre ces infâmes calomniateurs, et leur faire 
Air les peines prescrites par les lois, » ijn 
de Bir bas de cette lettre il indiquait les personnes qu'il avait vues ce jour-là: 
sto Teeven Ticier, le général Cambrai, la demoiselle Eugénie, le citoyen Hilai- 
de “dru, le coiffeur de sa femme, les ouvriers de son appartement, le portier 
Kan Waison. « Tu m'obligeras, disait-il en terminant, de voir souvent ma 
Me et de la consoler.» 
mai faits que nous venens d’énumérer succinctement se trouvaient désor- 
ie B, Confirmés par l’instruction : Lesurques,Guesno,Couriol, Bernard, Richard 
Si Bruer furent renvoyés devant le tribunal criminel, les trois premiers gom- 
Sour teurs ou complices de l'assassinat suivi de vol, Bernard comme dyant 
te les quatre chevaux, Richard poar avoir caché chez lui Couriol et sa 
“hots er la fille Madeleine Breban, pour avoir recélé tout ou partie des 
“tan volés; Bruer, pour avoir donné asile à Couriol et à Guesno dans sa mai- 
Tegde Château-Thierry. N . 
gek débaté quf s’ouvrirent peu de temps après le crime, les témoins qui 
BStendaient avoir reconnu les accusés Guesno et Lesurques persistèrent dans 
Ue. déclarations. Guesno et Bruer, en ce qui les concernait, firent tomber 
dent Une les charges de l'aecusation. Gnesno établit, en outre, jusqu'à la 
êre Evidence son alibi, et dès-lors leur acquittement ne fut pas douteux. 
erge avait fait citer quinze témoins, tous citoyens recommandables ou 
Rt d’honnêtes professions et jouissant de l'estime publique. 
8 Ì de Lesurques, s’il était établi par une masse si imposante de témoi- 
Drees ne devait laisser aucun doute dans l’esprit du jury, aussi cetaccusé se 
ertaitit à la barre avec une confiance et un calme remarquables. 
Leenrgnier témoin à décharge était le citoyen Legrand, compatriote de 
Série des, riche marehand orfèvre-bijoutier. IÌ venait commencer la longue 
slug té €3 dépositions qui devaient protéger accusé contrel’erreur possible 
Mêm Moins à charpe. Il venait attester à la justice que le 8 floréal, le jour 
de ke où le crime avait été commis, Lesurques avait passé chez lui une partie 
Chau feetinge; à lui venaient se joindre Aldenof , bijoutier, Hilaire Ledru, 
Went 1. er, qui affirmaientavoir dìné ce même jour avec l’accusé chez son pa- 
dréa das ordues, rue Montorgueil; ils disaient qu’après le diner ils étaient eu- 
Wesur Ans un café, y Dian pris de la liqueur, etavaient recondutt ensuite 
Lesu Sues chez lui, Le peintre Beudart, ajoutait qu’il avait dû diner avec 
War, lues et ses amüs, mais’ qu'étant de service comme gárde national il n’a- 
Sen oh Sy trouver; que eepkndant il avait été le même soir chez Lesurques, 
“ikzo qe torme, et l'avait vase coueher. A l'appui de sa déposition: ee témoin 
„sit son billet de garde daté du 8. Les ouvriers, enfin, qui travaillaient 
barst Appartementque Lesurques faisait disposer pour l'habiter, affirmaient 
Ae Gen Plusieurs fois dans les journéesdu 8 et du 9. 
‘lara © masse de témoignages, opposés à ceux des neuf individus qui dé- 
de Lies creconnaitre Lesurques pour un des quatre cavaliers de Mongeron et 
dans 


CUreaint, produisait déjà sur lejury une impression qui se trahissait 
ton attitude favorable, lorsqu’une circonstance inexplicable et fatale 


tpriiple-Ronge, de 1re classe, avec feuillage de Chêne et orné de |. 


» vinces- et celles-ci entr'elles „ quí se rattache aussi, qant aux 
»lignes générales avec l'étranger, peut-elle être donsidéróe 
» commeé un besoin pressant. » eek 

” Cette question est noise aux voix. Tous-les membres. des comi- 
tés réunis, au nombre de 98 sont prósens. Elle est adoptée par 
90 voix contre 8. Oe: de 


— Le ministère des finances publie un apercu desvaisseaux ar- 
rivés dans les dix ports dela Prusse, ou sortis-de ces ports pen- 
dant 1841, savoir: Memel, Pillau, Dantzig, Stolpmunde, Rugen- 
walde, Colberg, Swinemunde, Wolgast, ‘Greifswald et Stral- 
sund. D'après la nationalité de ces vaisseaux, latotalité des 
navires étrangers entrêset sortis se divise ainsi qu'il suit : Da- 
nois, 556 et 549; mecklembourgeois, 37 et38 ; anséatiques, 
37 et 36 ; russés, 10 et 9; suêdois, 164et 160 ; norvégiens , 370 

‘et 369; anglais, 769 et 772; hanovriens, 375et 377; olden- 
bourgeois 75 et 74; néerlandais, 457et 458 ; francais, Det 9; 
portugais et espagnols, 1 et 1 ;italiens, 3et 3;américains, 4 et 
4; il ne s'en est point présenté de belge pendant le cours de cet- 
te année, Le nombre des bätimens prussiens entróés se monte à 
2810, celui des partans à 2902, en tout 5712. Si l'on ajoute à ce 
nombre 5726 vaisseaux étrangers, dont 2867 entrós et 2859 sor- 
tis, on trouve un total de 11,438, ou 5677 vaisseaux entrés et 
5761 vaisseaux sortis. 


ANGLETERRE. — Loxpres, 29 octobre. Le bruit court 
que lord Lyndhurst, qui remplit avec tant de distinction les 
éminentes fonctions de lord grand-chancelier, va sous peu se 
retirer pour raisons de santé, et qu'il sera remplacé temporai- 
rement par lord Abinger, jusqu’ici lord chief baron, qui, à son 
tour, serait remplacé par sir William Follett. 

(Morning Herald.) 


— On sait de combien d’attaques a déjà été l'objet, le célèbre 
Daniel O'Connell. Les journaux tories pendant de longues an- 
nées, ne lui ont laissé ni paix ni trève. Ils ne prononcaient ja- 
mais son nom sans le faire suivre de cesépithètes: Big Beggar- 
man, Vile Mendicant, (gros mendiant, vil mendiant) comme si 
le libérateur de 1’ Irlande commettait nne action honteuse, en 
recevant de ses concitoyens reconnaissans, la légitime récom- 
pense de ses services ! Gesattaques ont à-peu-près cessé de la 
part de la presse métropolitaine, depuis qu’0’Connell et sa 
queue (O'Connell and his tail), ne peuvent plus, comme au 
temps de l'administration whig, faire pencher selon leur bon 
plaisir, la balance parlementaire. Ici, depuis qu’on nele redoute 
plus, on oublie del'injurier. Aussi n'est-ce pas sans étonnement 
que nousavons vu cette semaine dans un journal de Dublin, 
qu’un seigneur irlandais, catholique, reproche précisément au 
libérateur des catholiques d'être le défenseur salarié de l'Ir- 
lande, son serviteur à gages! C'est un membre de l'illustre fa- 
mille des Talbots, c'est le comte de Shrewsbury qui se plaint du 
prix payé pour l’émancipation de son pays et de sa religion ! 
0’ Connell lui a répondu avec beaucoup de dignité. Ses paroles 
n'ont pas ce caractère de trivialité fougueuse que l'on remar- 
que dans ses discours aux fellow countrymen. Elles portent au 
contraire l’empreinte d’ une tristesse douloureuse, et d’uneno- 
ble fierté. Le lecteur en jugera. Ce morceau, a le mérite d'être 
une espèce de biegraphie politique du grand agitateur. 

« Je ne souffrirai point, dit O'Connell, que mon droit à 
une inderanité annuelle (rent) soit envisagé sous un faux point 
de vue, Ce droit peut être contesté : mais il est admis en Ir- 
lande; et je ne laisserat passer à cet ógard aucune actaque saas 
réponse, Í 

» Voici en quoi consiste mon droit. Pendant plus de vingt 
ans, avant l’émancipation, j'ai porté seul le fardeau de cette 
cause. J'ai eu à organiser les meetings, à élaborer les sujets de 
discussion, à faire la correspondance, à examiner les griefs des 
individus, à stimuler les indifférens, à réchauffer les tièdes, à 
contenir les exaltés, à éviter les brisans et les écueils de la loi, 
à prévenir les embûches dressées de tous cÔtés, et en tout 
teraps à résister, non sans courir de grands dangers, aux in- 
nombrables et puissans ennemis des Catholiques. . 

«Je vais entrer dans quelques détails: Â une époque où 
chaque minute me valait une guinée ; où chaque jour, je ne ces- 
sais de gagner de l'argent, que lorsque mesforcesme trahissant, 
j'étais obligé d’interrompre mes veilles ; où je ne me livrais au 
sommeil que quelques instans avant l'aurore ; où je mettais le 
moins de temps possible à mes repas ; à cette époque, dis-je, je 
‘jen Eda 
vint tout-à-coup changer la face du débat. 


Le bijoutier Legrand, pour mieux prouver la sincérité de sa déclaration, 
avait précisé que ce même jour, 8 floréal, il avait fait avant le diner un 
échange de bijouterie ave le témoin Aldenof. Il avait proposé de faire ap- 
porter son registre , sur lequel devait se trouver inscrite cette opération, dont 
la réalité fixerait ainsi tous les souvenirs. . 

Le registre ayant été produit sur l'ordre du président , dès la première ins- 
pection , il fat facile de reconnaître quela date de l'opération citée par Le- 
grand avait été surchargée. C'était le 9 que l'échange avec Aldenof avait eu 
lieu, ou du moins c’était à cette date qu’elle avait été mentionnée sur son li- 
vre de police, Or, une surcharge mal dissimulée par un grattage avait substitué 
le chiffre 8 au chiffre9 primitivement porté, Un mouvement de surprise, pres- 
que d'indignation , accueillit cette découverte. Le président pressa de ques- 
tions le témoin Legrand, et ne pouvant obtenir de lui une réponse satisfaisante, 
il ordonna son arrestation. Effrayóalors, troublé, balbutiant, éperdu, il ré- 
tracta sa première déposition, et dit qu’il n’était pas certain d’avoir vu Lesur- 
ques le 8 floréal, qu'il avait surchargésón livre pour donner plus de ressem- 
blance à la déclaration qu’il avait résolu de faire en aa faveur; que du reste il 
eroyait à innocence de son malheuzeux compatriote, et que ce n’était que 
cette profonde conviction qu’une erreur de la justice l’avait fait asseoir sur 
le banc des criminels qui lavait décidé àse parjurer pour sauver sa tête. 

De ce moment les jurés durent s’armer contre Lesurques des plus fortes pré- 
ventions, toutes les dépositions déjà regues ne parurent qu'un acte de conni- 
vence ; à peine celles qui restaient à entendre furent-elles écoutées, désormais 
la conviction de la culpabilité de Paccusé semblait acquise. 

A tant de funestes apparenoes, à tant de charges qui se róunissaient pour 
Paccuser, Lesurques ne cessa d’opposer un démenti énergique. 

Cependant les débats ayant été fermés, et Paccusateur publicayant posé 
ses conclusions, les jurés se réunirent dans leur chambre pour prononcer 
sur le sort des accusés. 

En ce moment suprême, une femme en proie à la plus vive émotion de- 
manda avec instances à parler au président. Elle était, disait-elle, pressée 
par la voix de sa conscience, et voulait éviter au tribunal criminel une erreur 
funeste. Amenée devant le magistrat, cette femme déclara «qu'elle savait 
positivement que Lesurques était innocent, que les témoins, trompés par une 
inexplieable ressemblance, l'avaient eonfondu avec le véritable coupable , 
qui se nomsmait Duboseg. » 

Placé sous Îewmpire des impressions contraires du débat, le tribunal ft 
retirer cette femme „qui n°étaît autre que la maîtresse de Couriol, la confi- 
dente de ses plus intimes pensées: Madeleine Breban qui,au moment où 
on allait prononcer le jugement ‚ abandonnait Couriol, et avouait sa part de 
culpabilité pour sauver Lesurques. 

Madeleine Breban ne fut pas entendue. 

L’audience fut reprise, et les jurés rapportèrent leur déclaration, par suite 
de laquelle Couriol, Lesurques et Bernard furent condamnés à mort. Richard 
ne fat condamné qy'à vingt-quatre années de fers, Guesso et Bruer furent 
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Ì consacrai quotidiennemient deux heures, souvent davantage à 


Ja:cause catholique. Et cela sans recevoir ou permettte qu'on 
am’ offrit aucune rémunération, ou même qu'on me reirboursât 
les.dápenses que j'avais faites pour l'agitation. Pendant quatre 
ans, j'en ai supporté à-peu près seul tous les frais, car:tes con- 
tributions ‘volontaires ne se sont pas élevêes peur toute cette 
‘póriode, à plus de 74 livres sterling. Qui úm'indemmrisera des 
brillantes années de la jeunesse, et des joies de l'âge mûr que 
j'ai sacrìfiges à I'Irlande? qui m'indemnisera des oecasions que 
j'ai perdaes, d'acquêrir de la célébrité dansma profession, ou 
la richesse que cette célébrité procure ? 

fs En ma qualité de Catholique je ne pouvais aspirer àd’autros 
honneurs. 

» Le jour de l'.émancipatiou arriva enfin. Vous convenez que 
c'est à mes efforts qu'elle fut due. Pendant les douze mois qui:la 

récédèrent mes honoraires ont dépassé 8,000 livres sterling, 
| (200 mille francs) somme que n'a jamais gagnée en Irlande, 
dans le même espace-de temps, aucun avacat de ma catégorie, 
(outer Barrister.) 

» Si je fusse resté dans ma profession j'aurais bientôt obteru 
la robe de soie. Mes travaux fussent devenus meindres, et mes 
honoraires eassent probablement doublé: Ì 

» Si j'eusse abandonné la politique je pouvais prétendre aux 
plus hautes dignités de ma profession. 

» Mais j'ai rêvé étant óveillé (&tait-ce un rêve?) que \'Irlande 
avait encore besoin de moi; que, quoique l'aristocratie-de 1’ Ir- 
lande et la classe immêdiatement au-dessous (Gentry) eussent 
retiré de l’ émancipation de précieux avantantages; néanmoins, 
les bienfaits inhérens à un bon gouvernement nes'étaïient pas 
fait sentir à la grande masse du peuple irlandais, et que cela ne 
pouvait avoir lieu tant que Union ne serait pas une réalité, ou 
que cette hideuse mesure ne serait pas abolie. 

» Jen'hésitai pas sur le parti que j'avais à prendre. Mes suc- 
eès précédens me donnaient des avantages personnels qu’aucun 
autre homme ne pouvait facilement obtenir. 

» Je sacrifiaima profession, j'en jetai les honoraires aux qua- 
tre vents, je me fermai la perspective des honneurs et des digni- 
tés, j'embrassai la cause de ma patrie ; je ne me suis jamais re- 
penti de mon choix et —advienne que pourra — je ne m'en rè- 
pentirai jamais. 

»llarriva un évónement que je n’avais pu próvoir. Une fois 
de plus les hautes dignités delamagistrature se trouvèrent à ma 
portée. Les fonctions de lerd premier baron de l'échiquier de- 
vinrent vacantes. Elles me farent offertes. Je pouvais obtenir 
également celles de maître des rôles. J'avais le choix. L'offre 
était tentante. 

»La manière dont on l'avaït formulée y attachait un nou- 
veau prix, et c'était par l'intermédiaire du meilleur Anglais 
qu'ait jamais vu \'Irlande — c'est à dire du marquis de Nor- 
man by. e 

» Mais de nouveau je rêvai étant óveillé (étaët-ce un rêve?) et 
je refasai l'offre. Et voici que je suis accusé, même par vous, 
d’ avoir agi par des motifs vilset sordides ! 

» Je ne creis point me rendre coupable de la moîndre vanitó 
en affirmant qu’aucun homme n'a fait de plus grands sacrifices 
que moi à la cause de son pays. Je me soucie fort peu qu'on me 
teurne en ridicule ou qu’on me calomnie. Je nourris avec or- 
gueil la conviction que tes sacrifices d'aucun homme public à 
sa patrie n'ont été plas nombreux, plus grands, plus sportanés 
que les miens. 

» Cepen dant il existe une source de tristesse et de chagrin quï 
empoisonne ma vie, ce mal est peut-être le plus grand de tous; 
c'est, je crois, celui qui me donne le droit le plus sacré à da gra- 
titade de mes conciteyens. Je veux parler de la haine craelle, 
virulente, mercenaire, conséquemment d'autant plusenveni- 
mêe, que mon amour de l'Irlande et de la liberté a suscitée 
contre moî. Que d'insultes, de reproches, de calomnies, n'ai-je 
pas endurós? n'a-t-on pas épuisé contre moi le vocabulaire de 
linjure? quels flots d'amertume n’a-t-on pas deversés sur ma 
tête? de quelle accumulation de haine n’a-t-on pas cherché à 
m’accabler? quels vices ne m'a-t-on pasattribuês? Enfin, de 
quels crimes n'ai-je pas été accusé ? 

» Comme homme privé je ne crois pas avoir jamais eu un en- 
nemi, et je saïs que j'ai un grand nombre, un très-grand nom- 
bre d'amis sincères, ardens, qui me sont profondément attachés. 
Cependant, il n'en est pas moins vraì qu'iln'ya pas d’ honmae 








acguittés, 5 . 

Á peïne le jugement était prononcé, que Lesurques, se Jevant avec calme 
et s'adressant à ses juges : « Je suis innocent da crime qui m'est imputé, dit 
il. Ahf citoyens, «'il est affreux d'assassiner sar une grande rente, il ne Pest 
pas moins de frapper un innocent!e 

Ceuriel, également cendamné à raort, prenant à sen tourla parole, pronen- 
gaces mots : « Oui; je suis coupable, et j’avoue mon crime; maais Lesurques 
“est innocent, mais Bernard n’a point participé à l’assassinat. » : 

Il réitéra cette déclaration quatre fois, et, rentré dans sa prison, il éerivit 
à ses juges unelettre pleine de douleur et de repentir : « Je n'ai jamais coanu 
Lesurques, disait-il; mes complices sont Vidal, Rossi, Durochat et Duboseg. 
La ressemblance de Dubescq avec Lesurques a trompé les témoina. » : 

Madeleine Breban se présenta après le jugement pour renouveler ‚sa décla- 
ration. Deux individus se joignirent àelle pour attester qn'avant Ja coudamna- 
tion elle leur avait dit que Lesurques n'avait jamais eu de relations avec les 
coupables, qu’il était victime de sa funeste ressembfance avec Duboscq. 

— La déclaration de Gouriol, qui s’avouait bien jugé, et implerait un sursis 
en faveur de Lesurques, porta la lumière ou du moins le doute dans Pesprit des 
magistrats. On s'empressa de demander un sursis au Directoire qui, effrayé du 
malheur irréparable et possible de voir périr un innocent, ent receursau corps 
Iégislatif, car toutes les ressources judiciaires étaient épuisées. Le message du 
Directoire aux Cinq Cents était pressant, il avait pour but de demander no sur- 
* sis à l'exécution, et une décision sur la marche à suivre, IÌ se terminait ainsi : 

«Lesurques doit-il périr sur P'échafaud parce qu'il ressemble à ún coupable? » 

Le corps législatif passa à l'ordre du jour, attendu que teut était consommé 
légalement, qu'un cas particulier ne pouvait motiver une infraction aux for. 
mes antérieurement déorétées, et qu’anéantir, sur de pareils indices, une 
condamnation légalement prononcée par un jury, c'eât été bouleverser tou- 
tes les idées de justiceet d'égalité devant la loi. } n 

Le droit de grâce avait été aboli; il ne restait plus à Lesurques ni recouts 
ni espérance. Il supporta son sort avec fermeté et résignation. Le jour de sa 
mort il éerivit à sa femme : E ee 

« Ma bonne amie ‚on ne saurait fuir sa destinée; je devais être aesastind 
juridiquement. J'aurai du moins subi mon sort avec le courage dun epe 
tel que moi. Je t'envoie el urkedh age tes sai seront grande tt les 
leur partageras ; c'est le seul héritage que je leur laisse.» 

Dus ur billet d’adieu adressé Den ue ‚ ilse borna à exprimer ce regret ; 
« La vérité n°a pu sa faire entendre ; je vais périr victände d'une rup » 

Après sa candamnation,et durant les délais di sor Pake esurques 
avait publié par la voie des journaux une lettre adreepce} hi bi as dont 
le nom venait d'être révélé par Couriol. Voiei Jes termes de de erit; 
« Vous, au lieu duquel je vais mourir, eontenter- vous u sacrifice de ma 
vie; si jamais vous êtes traduit ea justiee, sairvener vous e mes trois enfans 
couverts, d’opprobre, de leur mère ân désespoir, et ne prolongez pastan# 
d’infortuges causées par la plus funeste ressemblance. » nn 
’ (La fin à demain.) 


„au monde qui soit plus vilipendé que je le suis! Et vous, pour 
‚courapner cette‚ceuvrede calomnie vous venez avec une latte 
au.gôté, au lieù de l'épóe des Talbots, jeter dans ma coupe d'a- 
„mertune les ordures de Peel mêlóes aux yôtres. __ … - 
… …»J'aifaïtet souffert tout cela pour 1'Irlande. Qu'elle m'en 
„ sache gré ou non, qu'elle paie ou qu'elle ne paie pas-la dette de 
„ da reconnaissance, celui. qui m’insulte parce que je regois d’elle 
une solde, ignore tes plus: vulgaires rudimens de la. morale qui 
enseignent que tout labeur mérite salaire; il manque de cette 
élévation d'âme qui fait comprendre qu'il y a des services qu'on 


nê saurait miettreen comparaison avec l’argent, et. reconnaître 


‚par des récompenses pécuniaires. : 
»Oui: Jelédis avec orgucil, je suis 

Y'Irlande, et je me glorifie de ma servitude le 
(Courier de l' Europe.) 


'SUÈDEJET NORVÈGE. Srocknorn, 18 octobre. Notre roi 
celèbrera l'année prochaine le 25e anniversaire de son a'vène- 


mentau trône. Il y aura de grandes fêtes à cette occasion, et 


Yon ne manquera pas, dans les toasts qui seront portés en son 
honneur, d’assigner àce souveräin une place à côté de Gustave- 
Ádolphe. Si ces é'oges sont quelquefois un hommage rendu 
au mérite et prouvent la vérité de ces paroles du poète : « Celui 
qüì a assez fait au jugement des grands hommes de son époque, 
a assez fait pour tous les temps », souvent aussi ils ne sont qu'une 
affaire de Mode ét d'étiquette. En un mot, dans de pareil- 
les solennités on‘ne peut ni anticiper ni fixer le jugement de 
I'histoire. Nous dtlons citer des faits qui montreront que la na- 
tion a de justes rrotìfs de saluer avec enthousiasme le 25e anni- 
versaire durègne du'roi de Suède. 
Il est évident queta Suède, telle qu'elle était sous Gustave- 
Adolphe, ne sauraït exister de nos jours. Par le développement 
qu’ont pris les êtats européens, leur grandeur dépend autant 
des masses que des souverains. Charles XII et Gustave- Adolphe 
pouvaient, au rnilieu des coimmotions et des déchiremens aux- 
quels l'Europe était en proie, maintenir une-position qui avait 
une grande importance extérieure ; l'influence du roi Charles 
XIV est limitée à la' Suède et à la Norvège, et à la prospérité de 
ees deux pays. Toutprojet ambitieux qui aurait été au-delà du 
“développement pacifique et du bien-être de la pêninsule, n'au- 
rait fait que compromettre ou plutôt anéantir l'avenir de ces 
pays. Des projets de cette nature auraient tout au plus amiené 
des résultats qui se seraient perdus après la mort du roi actuel, 
et qui n'auraient servi qu'à son ambition personnelle et non aux 
besoins d'une natiow êpuisée alors par des luttes et des souffran- 


‘ces de toute espèce. Charles-Jean XIV, couvert des lauriers de. 


la gloire militaire, comme Charles XII, comme Gustave- Adol- 
‘phe, d'illustre mémoire, renonga à tous les plans d’agrandisse- 
ment politique qui ne s'accordaient pas avec ceux basés sur la 
“prospérité du peuple. GAN 
Charles XII avait laissé un royaume délabré, et si nous con- 
venòns que Gustaphe-Adolphe a laisse un royaume puissant et 
‘même heureux, l'histoire a prouvé cependant que cette situa- 
tion n'était ni stable ni durable, car après la mort de ce mo- 
marque, la Suède perdit insenstblement les pays qu'elle possé- 
daiït en Allemagne et fut reléguéêe au-delà de la Baltique. Char- 
les XIV, qui, comme ses illustres devanciers, a conquis ses pre- 
miers titres de gloire sur les champs de bataille, devait-il pour- 
suivre efPtout la-même tendance? Devait-il préférer le glaive 
à- la. palme? Charles XIV a été un grand capitaine, mais il s’est 
montré encore plus grand administrateur. Il a regu la Suède 
pauvre, illa transmettra à son fils puissante, couverte de villes 


riches, de forteresses, de belles routes jusqu'au delà des Alpes 


scandinaves, et dotée d'une navigation intérieure très-impor- 
tante. nd 

„Si après la mort de. Gustaphe-Adolphe la Suède n'a pas été 
entièrement épuisée, elle est actuellement forte: Christian HI 
disait de la-Norvège: Ce royaume est sì bas, qu'il ne peut plus 
supporter derai. Charles XIV a delivré la Norvège du fardeau 
de sa dette, et dans son esprit de sagesse et d'équité, il a conser- 
vé à ce pays la pluslibre des constitutions. La Nörvège n' était 


plus.en. état de soutenir un roi, mais Charles XIV a soutenu la 


Norvège. Dans notre siècle tout matériel, c'est par des chiffres 
qu'on établit le talent administratif d'un souverain. Eh bien, 
on les‘trouvera en nombre suffisant dansles » Tableauz statisti- 


‚qguês pour servir à V'intelligence de l'histoire dela Suède pen-_ 


dant 20 annges du règnede Charles-Jean XIV «, dont ila été 
souvent fait mention dans le Journal de Francfort, et qui pro- 
viennent de sources très-authentiques. je 


_ (Fournalde Francfort.) 


"> FRANCE. — Pars, 31 octobre. La place de commandant des 
gardes nationales de la Seine, à laquelle vient d’ être récemment 
&levò.M. le général Jaequeminot, est une place rétribuée, et, 
par conséquent, M. le göriéral Jacqueminot, que les électeurs 
du ler arrondissement n'àvaient porté, lors-du dernier vote, 
qu'à une faible majoritë ä fa Chambre des Députés, tombe sous 


Yapplication de la loi du 12 septembre 1830, qui soumet à une 


nouvelle élection tout député qui, depuis l'obtention de son 


mandat, aurait accepté de l'état une place rétribnée. M. Jac- : 
“queminot devra done se prêsenter sous peu aux snffrages des é-_ 
Jeoteurs du ler drrondissement, et déjà les partis se préparent à . 
Ù 


cette möuvelle lutte électorale. 

__— Le Naftgnal se préoccüpé assez amèrement de la destitu- 
tien du général Pajot et publie une lettre.du maréchal Soult, 
adressée à Î'ex-commandant-de la 1re division militaire. Le mi- 
Histre de la guerre lui annonce que, par décisiou du 20 octobre, 
Te roi l'a remplacé dans son poste et vient de le mettre en dis- 
penibilité. Le maréchal Soult exprime, dans des termes très- 
“bienveillans, le plus vif regret quepar son refus d'acceptation, 
Îe génöral n'ait pas secondé son désir de lui faire obteriir ane 
position. que S. M. était disposée à lui aecurder. — Le National 
représente le génêral Pajol comme victime d’une ïnqualifiable 
brutalité. eed 

— On parle de la nomination de M. le lieutenant-gónéral 

“Tiburce Sébastiani au:commandement de la 1re division mili- 
taire, en remplacement deM. le Meutenant-général Pajol. 

— On éerit de Saint-Etienne, 28 octobre, que l'événement 
vient de donner un heureux démenti aux sinistres prévisions 
qu’avait fait naître l’approche de I'hiver et le chômage de cette 

ròg. La fabrique de rubans de Saint-Etienne commence à re- 
amen e l'activité. Dief GfjRommandes ont té faites; on en 
BvR e 80,000 fr. Les cabinets 

heNiers se montent. 
















le serviteur à gages de 


ee eN 


{ américains qu'un seul navire belgeen 1840; en 1841, il n'en 





| _— Le ministre des 
suivant: : 

« Le public est prévenu que, le 7 novembre prochain, à deux 
jee après-midi, il sera procédé par M. le préfet de la Seine, 
Len conseil de préfecture, à l'adjudication au rabais, sur sou- 
| missions cachetées, des travaux de terrasseinens et ouvrages 
d'art de la partie du chemin de fer de Paris à la frontière de Bel- 
gique, comprise entre Paris et la limite du département de la 

Seine. : 


travaux publics vient de publier l'avis 


ma 


» Cestravaux sont estimós à 1, 128,482 fe. 15 c.‚non compris 


la somme à valoir, pour dépensës impróvues. 
» L'adjudication ne sera définitive qu'après Yapprobation du 
ministre destravaux publics. °° 
» Le cahier des charges et les pièces du projet sont déposés au 
bureau des ponts-et chaussées de la préfecture, Hôtel-de- Ville 
de Paris, où l'on pourra en prendre connaissance tous les jours. 
de midi à quatre heures, excepté les diraanches et fêtes. » 


—- La enmmission chargèe d’ examiner la question du Sénégal 

[a terminé ses travaux ; elle a décidé : 1° Que le eonrmeree de la 

gomme serait libre à l'avenir; 20 que pour former le fonds 

‘commun, on ne prélèverait que 5 et non 10 p. c., enfin que la 

mesure appelée compromis, et qui consiste à imposer aux trai- 

tans un prix minimum de guinées ne pourrait jamais être établie 
que d'une manière exceptionnelle et transitoire. 

M. le gouverneur Bouet a:exprimé l'opinion formelle que la 
faculté d'imposer le compromis, devait être exercée seulement 
dans des cas très-rares et très-graves. : 

Tels sont les bases de l'ordgnnance qui sera incessamment 
publiëe. é r __(Correspondance) 


BELGIQUE. Broxerres, Ter novembre. Il parait que la 


conduite des matelots de l'équipage du brick Comte de Flandre, 


a été admirable dans la dernière tempête quia été si fatale à ce 
bâtiment; un jeune aspirant de tnarine, M. Elphèse van Zuylen, 
notre compatriote, a montré la plus grande énergie et le plus 
beau dévouement au plus foft du pèéril. Quelques matelots 
s'étant sauvés dans leur réduit sur l'avant du bâtiment, au 
milieu de la tempête, et quand les débris du mât renversé par 
la fureur des vents encombraient déjà le pont et empê- 
chaient toute manceuvre, M. Van Zuylen y descendit le poi- 
gnard au poing et les forga de monter, les menagant, s'ilss’y 
 refusaient, de les immoler à l'instant même. Alors M. Van Zuy- 
len s'est mis à leur tête, et on l'a vu à cheval sur le mât et en- 
tièrement hors du bord, couper avec une témérité hèroïque les 
cordages qui le retenaient au navire. C'est done par son éner- 
gie que cette opération, qui seule pouvait sauver le bâtiment 
d'un naufrage certain, a complétement rèussi. 
Déjà notre courageux aspirant avait échappé à un autre dan- 
* ger : quand le mât sp brisa, il se trouvait sur le pont et fut ren- 
versé par sa chute ; on courut vers lui croyant ne relever qu'un 
cadavre, heureusement il n”avait aucune lésion. î 
Nous sommes heureux ct fiers de pouvoir raconter de pareils 
traits de courage et de dévouement; ils prouvent que nos jeunes 
officiers de marine n'ont besoin“ue d’une occasion pour se dis- 
tinguer. dr U (Annonce de Bruges.) 
— Nous continuons à eonsi ner dans notre partie maritime 
la perte d'un grand nombre î navires, Plusieurs baleiniers 
frangais se sont perdus sür Is chtes de Terré-Neuve à la suite 
d'un terrible ouragan qui a rêgné dans ces parages à la fin de 
septembre. Rn 
Ce ne sont pas seulement les côtes d'Europe qui ont vu périr 
plusieurs navires dans la. dordidre tempête; mais elle parait 
s'être étendue aussi sur celles d'Afrique; huit navires ont été 
jetés à la côte près de Bône, et de plusieurs autres points de ce 
littoral on signale également des sinistres, 
BE 


ls (Précurseur.) 

— La Presse en parlant de Iq mesure de reprèsaille du gou- 
vernement belge contre les Etats-Unis, dit : 

« Cette guerre de tarifs, pour peu qu'elle dure, sera beau- 
coup plus nuisible aux Américains qu'aux Belges. En 1840 et 
1841 les navires américains entyês dansles ports belges ont été, 


te 


en moyenne, au nombre de 80’, et il n'est entré dans les ports 
est pas mêmeenirgunsoul. 
» Les Etats-Uais paieront. donc tous les frais de la guêrre qui 
commence. Peut-être s'aperceyront-ils que lejeu qu’ils ont 
jouê dans ces derniers temps est dangereux ; peut-être leur in- 
térêt les fera-t-il revenir à un gsysème de modêration dont leur 
bon sens n'a pas su comprehdfe les avantages.» * 
… Onlit ee qui suit dans le Courrier, Frangais. sur le même su- 
jet: : tn 


„if ‘ 


« Nous déplorons sincèrement cette guerre de tarifs, qui ne 
peut pas être l'état normal des rapports óchangés entre les na- 
tions. Tout le monde en sóuffre „et qui-ne voit, par exemple, 
que le droit de tonnâge établf sur les navires américains qui 
fréquenteront le port d'Anvers devra &’ajouter au prix du coton 
qu’ils importent en Belgique, dt-que Jes Belges acquitteront en 
définitive cet impôt en payant le coton plus cher? 

» Mais il en résultera népessairement une gêne au moins 


les Amèricains comprendront querliarme qu’ils ont dirigée 
contre Europe peut aisémentiêtre retournée contre eux. L'ar- 
rêté du roi Léopold, interprêté comme une leon à l'adresse 
des Etats-Unis, se comprend à merveille ; mais s'il devait cons- 
tituer un régime durable, nous le trouverions peu conforme aux 
exigences de notre siècle, ainsi qu'à Fétat des esprits. » 


— Nous apprenons que le- pilote quia conduit le Comte de 
Flandre à Ramsgate, demandait la moitië de la valeur du corps 
du bâtiment et dela cargaison, et que l'amirauté a réduit cette 
somme à 150 liv. sterl. (Précurseur.) 


ANNONCES, 


Ì Le soussigné a l'honneur d’annoncer, qu’il s’est appliqué avec persévé- 
rance à se perfectionner dans \ert de travailler les cheveux qu'on aîme à 
conserver comme un Souvenir d'amitié ou de famille, On trouvera chez lui 
des Spécimen de tous les genres, comme Tresses, Fleurs, Allégories, etc. , et 
des mentures élégantes en orfèvrérie moderne. Il garantit la parfaite conser- 
vation des cheveux tressés et trävaillés par lui , à quelque influence atmos- 


phérique qu’ils soient soumis, k . 
J.A. de Meyer, 
5745. Orfdore et Artiste on choveur, 2° Wagenstraat, F, 89, & La Huye. 





passagère dans les relations des Etats-Unis avec la Belgique ; et 


t 
î 


£ 


„RIES, BONNETS , FLEURS, RUBANS, GANTS et tout ce qui concetì 


3 nan R nende mag mate aen 


„cevoir pour la saison un grandchoix de Soieries UNIES et FACONNEES 



















Francais, Anglais, Ftaliens, Allemandsst 
Espagnols, Latins, Grecs, etc. , efC.s ‚ne 


età MH. les consommateurs; 


D'EXCELLENS -PAPIERS FRANCAIS ET ANG 


et autres Fournitures de Bureat 


A HOETIË PRIX DU COURS HABITUEL 


Pour satisfaireau désir.de ses nombreux cliett 
cette résidence, le steur F. CANONGETTE , Ul 
re à Amsterdam , viendra très-incessammel 
pour quelques jours seulement, faire encore „4 
Haye, Hôtel, la Ville de Paris , un dernier del 
lage, dans lequel on trouvera encore, au=desf 
de ses prix habituels déjà stmodérés, tout CC 
existe de plus intéressant dans les articles de Sä 
‘commerce. 


Magasin de Shalls Cachemiré 
Tk LONGS ET CARRÉS, 


Hoogstraat, n° 345. Hen 
Ees soussignés ont l'honneur de prévenir les DAMES, qu’ils viennen 








Bora, 


1 


CHINE, MOIRE, JACQUART, VELOURS DE LYON en toutes n 
MERINOS et CACHEMIRE de France, ALGERIENNE, TARLATAË 
quantité d'autres étoffes pour Robes. Un assortiment complet de B 


articles de modes, 
Henri van Weerden'et Comp. »_ 
Fouruésseurs de S.M.la Reine. 
NB. Les Dames trouveront audit magasin des MANTEAUX BOURNG 
CRISPINS (tant en velours qu’en soie et autres étoffes), confectionés’ 
le dernier modèle ; ils tâcheront de mériter leur confiance par leurs p 
diques et par leurs belle marchandise. 


L'ESTHIOMENIE. e 
AU PROFIT DES PAUVRES DE LA HAYE. ff 


Mr. J. MARMONT, de Paris, bréveté de son gouvernement, regu, pi 3 
Faculté royale de Médecine de Paris et de celles de Genève, de Tarin, NR: 
lan et autorisé par Sa Majesté le Roi des Pays-Bas; ex-chirurgien-dendië 
esthioménisateur de Napoléon, de limpératrice Joséphine etde l’Écolë8 
Iyteehnique de Paris; auteur de L'Odontotechmie, ou UArt du Deifé 
poème didactique et descriptif, en 4 Chants, vient de mettre en venteaw fl 
des pauvres de La Haye, la neuvième édition de son traité sur 1’Esthiofë 
procédé découvert en 1807, contre toutes les caries des dents, et cous: 
par 85 ans de suecés. : KE 

Prix 5Ocents. ' 
S’adresser chez PAnuteur, dont le cabinet de consultation est ouvert ® 
les jours depuis 11 heures du matin jusqu'à 4de laprès-midi: rue Spuiêi 
maison de Mr. Enthoven, horloger. 506 
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Cours des Fonds Publics. 
Bourse d’ Amsterden du 1 Novembre. 
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Ba eh LAHAYE, __# 
Imprimerie de Léopold Leebenberg, Assendelftstf 


Dépòt- général : chez MM. SCHOONEVELN 
FILS, Beurssteeg,à Amsterdam;et chez: 
REEN SNOECK , Hoofdsteeg à Rotterdam. 





